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Ah ! puisse, puisse alors sur ma funèbre c>uche, | 
Triste £t calme à la fois comme un aagaéptafé, 
Une ligure eu d'-uil recueillir Hir mu bouche 

L'héritage sacré! 
Soutiens Ses derniers pas, charme sa dernière 

I Iteure, 
El, gage consperé d'espérance et il'amonr, 
lie celui qui s'éloigne à celui qui demeuré 

fasse ainsi tour à tour ! 
En écrivant ces stances admirables, La

martine se souvenait il de BosBUat '.' Pas 
plus que de Tibulle, dont il semble avoir 
paraphrasé deux vers délicieux : 

Te spectem, suprême mihi ru m mtrrii hora; 
Te teneur* morims, de/icienU tnana.{\) 

Je me hâte dû rentrer par cette citation 
latine dan» la tradition académique dont 
je me euis un peu bieu écarté, je crois, en 
m'abandonnant au plaisir de rapp 1er tant 
de beaux vers sans le moindre artifice ora
toire. C'est votre faute, monsieur. 

Le panégyrique si complet quo nous ve
nons d'eMeudre ne me laissait qu'une façon 
de vous.su passer: c'était d'évoijuer l'œuvre 
même du poète; car de tous les cartiuies 
e*lui qui racnle le 'mieux la gloire du 
Trè--Haut, c'est encir le firmament. 

D'ailleurs, api es avoir si longtemps parlé 
politique sous ce dôme ^toiiiié. l'épiourais 
le besoin de donner de l'air et du soleil. 
Voult-z vous que nous ouvrions encore une 
fenêtre "? la dernière '• Je ne résiste pas au 
désir de montrer de quel pied frémissant 
eette muse ailée se posait eur le sol quand 
ori l'obligeait à y descendre. 

C'était au commencement de sa carrière 
politique. Uu poètf qui avait une convic
tion dout il se défit plus tard avrntagpuse-
ment, trouva mauvais que Lamartine se 
permit d'en avoir une aus>i, et lança contre 
lui une satire venimeuse. 11 s'attira la ré
plique foudroyante que toute notre généia-
tiou a sue par cœur et qu'il est bon d'ap
prendre à la génération nouvelle si elle ne 
la sait pas : 
îsou! sous quelque drapeau que le Larde se raDge, 
Su muse sert sa gloire et noo ses passions ! 
Non ' je n'ai pas coupé les aile» de eel ange 
Pour l'atteler hurlant au char des fictions ! 
Non ! je n'ai pas couvert du masque populaire 
Son front resplendissant des feux du saint parvis, 
Ni pour fouetter et mordre irritant sa colère 

Changé ma musc en Némésis ! 
La liberté ! ce mot dans ma bouche t'outrage ! 
Tu crois qu'un sang d ilote est assez pur pour moi, 
Et que Dieu de ses doaa lit un dign^ partage, 
L'esclavage pour nous, la liberté pour toi '.' 
Tu crois que deSéjau ie dédaigneux scurire 
EM un prix assez noble aux coeurs tels que le mien, 
<Jue le ciel m'a jeté la bassesse et la lyre, 

A toi l'âme du citoyen '.' 
Dr trompe-toi, poète, et permets-nous d'être hom-

[mes ! 
Nos mérps nous ont faits tous du même limon. 
La terre qui te porte est la terre où nous sommes, 
Les libres de nos cœurs vibrent au même son. 
Pairie et liberté, gloiie, vertu, courage, 
Qu>-1 pacte de ces biens m'a doue uèsle lilè V 
Quel jour ai-je vendu ma part de l'héritage, 

Ésaù de la liberté '.' 
Ya, n'attends pas de moi que je la sacrifie 
Ni devant vos dédains ni devant le trépas ; 
Ton flieu n'est p is le mien et je m'en glorifie ! 
J'en adore uu plus grand, qui ne te maudit pas. 
La liberté que j'aime est née avec notre âme 
Le jour où le p us juste a bravé le plus fort; 
Le jour où Jéhov.i dit au fils de la femme : 

Choisis des fers ou de la mort. 
Que ces tyrans dirers dont la vertu se joue 
Selon l'heurt et les lieux s'appellent peuple ou roi, 
l)é%hon_reflt la pourpre ou salissent la boue, 
la honte qui les Halte est la même pour moi 
Qu'importe sous quel pied se courbe un front d'es

clave ? 

(1). M. Augier commet ici une grave 
inconvenance que l'Union signale avec rai
son : 

« Lamartiue souhaite d'exbaler sou dernier 
souffle sur le cnicifix, Tibullo souhaite, à 
sa dernière heure, de tenir d'une m*in 
défaillante celle qu'il avait coutume de chan
ter : il eût suffi d'un peu de délicatesse 
chrétienne pour éviter ce rapprochement » 

***<)>.w*i>m.?œtm, 

ce fils qu'elle élevait sur le plus haut 
piédestal,elle accueillait une ide que tan l 
detnèr s*usse- t o j e ét-.C'e 1*1*1*4 «éî^it 
non-seubmei i ta ïubi t teuse ruai- positive, 
qu'elio avait étudié le mou le el le voyait 
tel qu'il est; avec son bon sens et son 
espri t critique, eHe pesait le pour et le 
contre et ne.-e trompait jamais dans la 
mesure de'ses appréciat ions. 

Fille d 'une actrice, rien ne déshono
rai t cependant la naissance de Suzanne , 
elle avait le bénéfice de la trloire de sa 
mère , elle n'en avait pas la honte , elle 
restait avant tout l'enfant, uon pas 
seulement d 'un simple notaire du vil
lage, mais d 'un jeune avocat de talent. 
Puis le scandale n'étiit-il pas depuis 
longtemps oubl ié? D'ailleurs le succès 
justifie tou t ; la g r a n d e actrice avait 
conquis une place certainement enviée 
par plus d 'une femme, elle n'était pas 
resiée obscure , ignorée; son talent l 'ab
solvait. 

Qu'oserait d i re le monde de cette 
un ion? Depuis quand un avocat n 'épou
serait-il pas la fille d 'un avocat, d 'un 
notaire ? Enfin,ai l'on fait un peu de brui t 
d e ce mariage, si les uns blâment et les 
aut res louent, qu'arrivera-t-il ? que le 
nom du jeune homme, plus connu en 
raison de ce brui t , g rand i ra nécessaire
m e n t . . . 

Une au t re objection était encore à ] 
prévoir : ne dirait-on pas avec d é d a i n : 
« Un mar iage d ' a rgen t? » Eh bien 1 oui, j 
un mariage d 'argent ! Qui, dans notre j 
Biècle, ne fait pas un mariage d 'argent , j 
ne le dés i re , ne le proclame, ne s 'en ; 
v a n t e ? Depuis quand l 'argent, ce dieu 
du jour qui ouvre Jou tes les portes et 
Vous pousseen svant , salit-il les doigts 
de celui qui le tient,le reçoit et le donne ? 
A peine si fo r qui provient du vol, du 
recel ou de l 'usure inspire du dégoût ; ! 

T e joug,d'or ou de fer, n'en est pas moins honteux; 
Des rois, tu l'allrontas ; des tribuns, je le brave; 

Qui fut moins libre de nous deux '.' 
N'ajoutons riin après ces strophes super

be.-,; emportons-en l'émotion tout entière, 
et que |p poète se couche dans sa gloi e. 

ÉTRANGER 

VOYAGE DU DUC ET DE LA DUCHESSE 
D'BDUIUOCBO 

Vendredi, le duc et la duchesse d'Edim
bourg ont quitté Bruxelles à midi et cinq 
minutes, se rendant à Anvers, d'où ils s'em
barqueront pour l'Angleterre. 

Le roi et la reir.e ont conduit LL. AA. 
RR. à la gqre du Nord, en calèches décou
vertes, conduites à la Daumont. Le roi était 
en uniforme de lieutenant-général, petite 
tenue; le duc d'Edimbourg était en costume 
civil La duchesse portait une toilette de 
voyage brune. 

Les honneurs militaires ont été rendus 
au$ hôtes royaux par deux compagnies de 
grenadiers, qui s" trouvaient à la gare. La 
musique de ce régiment a fait entendre alter
nativement lep airs nationaux belge, anglais 
et russe comme iors de l'arrivée du duc et 
de la duchesse d'Edimbourg. 

Un grand déjeuner de famille a eu lieu 
vendredi au palais du roi avant le départ 
de Leurs Altesses Royales et Impériales. 

Le duc et la duch sse d'Edimbourg sont 
arrivés à une heure à Anvers. 

R"eu« à la gare par le gouverneur, le géné
ral Cartia, iea éotuuls de Russie et d'An
gleterre 

Leurs Altesses ont traversé la viMe en 
voiture pour se rendre à l'embarcadère du 
Veerdam. 

Des hoarr; hs les ont saluées a i passige. 
Le fort Sainte-Aune a tiré 21 coups de 

canon m leur honneur. 
Le Victoria and Albert, ayant à bord le 

couple royal, a quitté lo tort à deux heu
res . 

ESPAGNE. — Voici les dernières dépêches 
reçue; par plusieurs journaux.du Midi : 

Lisbonne, 2 mars, soir. — Eilbao est 
tombé Tous les consuls étrangers sont ren
trés avec leurs nationaux. 

tit-Jeaii-de-Luz. 2 mars, 9 h. 50 soir. — 
La chut; de Bilbao se coi.fume. Une église 
et dix sept maison* sont détruites. 

Le général Loma cherche à réunir le reste 
de M garnison pour s'embarquer à S?.iut-
Sébastien et se joindre à Moriones. 

Rayonne, 3 mars, matin. — Les carlistes 
ont !'.fa-sé le SomoiosUo, attaqué l'arriére-
garde de Moriones, commandée pa. Primo 
do Rivera, et ils ont l'ait prisonniers plus 
de 1,800 hommes. 

Iwndaye, ?, mais, matin. — Les déser
teurs ie venus de Saint-Sébastien annoncent 
que Bilbao n'a pu êhe priée d'assaut, mais 
L'tsi rendue *.x<.c dea conditions humanitai-
r< s. 

Madrid, lu 3 mars. — Don Carlos est entré 
à Rilbao. 

Les prisonniers faits par les carlistes dans 
lea combats des 23, 25 et 25 s'élèvent à 
7,700. Leur butin est de dix mille fusils et 
sept canons Krupp avec deux mitrailleuses. 

mua* il 

Dans la séance d 'avant-hier de l'As
semblée, le ministre des affaires étran
gères a déposé un projet de loi portant 
approbat ion d 'une convention relative 
au raccordcnienl à ia frontière franco-
belge d e s chemins de fer de Lille à 
Gommes et de Tourcoing à Menin. 

On sait que l 'incertitude où se trou
vait la Compagnie du Nord-Est su r le 
point où la ligre. de Lille à domines 
devait franchir la frontière, en avait jus 
qu'ici empêché la construction. Cette 

il est si brillant et si pur , ce métal 
Là encore pour Suzanne rien de 

se iibi. b ; - ; n\--t i! p>s juste q n ; T. u-
fani hé i i t - de >a ouère, qu'3 la mère, dote 
.-os enfant? Qu'iooporle ce que diront 
les langu«-fl medi-aote.8? 

Ainsi pensait Mme Lorin entrant de 
plus en (dus avant dans la question, y 
m f ichan t sans appréhension, sans re-
gre t , sans hésitation. 

La dernière objection qui se présenta 
à son esprit était tuute personnel le , elle 
en eut encore facilement raison .N'avait-
elle pa.-s dit à son fils lui-même qu'elle 
désjrail pour lui uuo femme exception
nelle, s t ipér i tu ie , capable de le com
prendre , de l ' ir ,spiier,de le grandi r ? . . . 

Eh D'en ! non, elle s'était trompée, 
elle se l 'avouait enfin ; le rôle d 'Egerie , 
clic se ie réservait à elle, il était son 
dro i t , sa propriété, son bien,nul le main 
téméraire ne devait oser le lui r a v i r ; 
il fallait à son fils une compagne sim
ple, modeste, efl'ac:'e, se- contentant 
d 'une place secondaire. Elie la trouvait 
déne celle jeune fille humblement élevée. 
au fond d 'un village, et elle repousserai t 
ce trésor si rare qui semblait fait exprès 
pour Albert et pour elle ! 

S; le jeune homme avait été étonné la 
Vuilladu calme de sa mère en écoulant 
le n'eit qu'il lui faisait, il devait l 'être 
bien davantage encore le lendemain, 
lor.-que, sana préambule , elle lui dit 
f roidement : 

« J 'ai reiléchi, mon file, ce mariage 
• 'o i t lu iiiu parlais deJt ; ièicment me 
s iiible moina impossible que je ne l'a
vais vu lout d 'aboid . Tu aimes cette 
je-une fil'e; si elle t'u-ime, je ne ferai au-
CUr.e difficulté à Ion union avec elle. 

— Y p t iM -!n, ma mère? ne t'ai je 
j • di) q e Si•/;.; ne est la fiile d 'une 
iivUltC ? 

i mÊmmmmimÈÊÊmmmmmm 

cause de re ta rd d ispara issant , la Com
pagnie s 'empressera d 'en t reprendre les 
t ravaux pour celte petite ligne, dont 
l'exécution est at tendue avec impatience 
par les populations intéressées. 

Là*Echo du J\oi''l nous apprend que 
les terrains sont acquis *ur presque* tout 
le parcours , et les t ravaux d 'ar t é tant 
peu considérables, on espère pouvoir 
ouvrir la ligne de Lille à Comiues à la 
fin de 187-1i ou au plus tard au commen
cement île 1871'.. 

Voici le texie de la convention con
clue, le 1er mai 1861, entre la France et 
la Belgique.pour la garant ie réciproque 
de la propriété l i t téraire, ar t is t ique et 
industrielle : 

Article unique. — Les marques de fabri
que auxquelles s'appliquent les articles 15 
et 16 de la convention précitée du 1er mai 
18G1, sont celles qui, dans les deux pays, 
sont légitimement acquises aux industriel» 
ou négociant» qui en useut, c'est-à-dire que 
le caractère d'une marque de fabrique fran
çaise doit être apprécié djaprès la loi fran
çaise, de même que ceiui d'une marqua 
belge doit êtie jugé d'après la loi belge. 

Nous lisons dans la Correspondance 
Bavas : 

• A la suite d'une discussion politique.une 
rencontre à l'épée a eu lieu jeudi à Mouscron, 
en Belgique, entre M. le vicomte de Cochy, 
de Saint-Amand, ancien conseiller de pré-
ftctuie à Lille, et M. Léon Roget, avocat 
au barreau de cette ville. M. Léon Boget a 
été assez grièvement blessé à l'épaule droite. » 

On ne connaît à Lille aucun avocat 
portant lr nom de « lloget » el nous 
croyons que la Correspondance lin vas 
a été mal renseignée. 

Un décret du 5 mars nomme chevalier 
de la Légion d 'honneur notre concitoyen 
Mgr Fava, evèque de la Martinique. 

Les résolutions qui suivent viennent 
d 'être pri?es au anjet des fêtes élu Cou
ronnement de lTiïi.ige miraculeuse de 
Notre-Dame de la Treille à Lille. 

1° La cérémonie du Couronnement aura 
lieu le dimanche 21 juiu.L'autique Patronne 
de Lille recevra donc la couronne qui lui 
est envoyée par le Souverain-Pontife, le 
jour même de, l'anniversaire du couronne
ment de Pie IX comme Pontife et vicaire 
de Jésus Christ. 

Ce rappiochcment suffit pour faire com
prendre et faire approuver de tous le choix 
de cette date. 

2° Son Eminence le Cardinal-Archevêque 
de Cambrai a désigné M le Chanoine Dannel, 
Doyen de la paioisse Saint-André, pour 
remplir les fonctions d'ordonnateur des fêtes 
et de diîf-ete'»!-général des cérémonies. Des 
Comités spéciaux oct été formés. Le pro
gramme des fête» fiera bientôt publié. 

3° Les travaux de l'église monumentale, 
•ai , par sou nom, sou caractère et ses sou
venirs, rappelln leo édifices de l'âge de foi, 
vont être repiis. 

A l'occasion de cette fête, auront lieu 
d ' s procession*, des prédications et des 
pèlerinages qui rappelleront touf. à la 
fois les jubilés séculaires de 18o2 à 
18ÎÎG et les grandes manifestaiious de 
l'année dernière aux sanetnaires d'A-
mettes, de Notre-Dame-ds-Grâcc et de 
Paray-lc-Monial. ; 

Les E;rennes à-Pie IX recueillies dans 
notre diocèse de Cambrai , depuis le 
1er janvier, dépassent la somme de 
80,000 fr. 

— Q u ' i m p o r t e ! api es tout rien ne 
déshonore sa naissance : elle a été, m'as-
tu dit , p;u fuiraient eleve;-; fon père est 
un honnête homme, un notaire de cam
pagne, c'est vrai , mai* qui n'en porte 
pas moins le nom d'un avocat de talent, 
le monde le plus rigide ne pourra trou
ver rien à redire à l'alliance de notre 
famille avec la s ienne . » 

Elle n' insista pas davantage , elle eut 
peur que le jeune homme droit et loyal 
ne lui lit des objections auxquelles elle 
préférait ne pas répondre , car elle ne 
voulait entrer avec lui dans aucune dis
cussion . Albert"écoulait presque sans 
Comprendre, l i a i s au fond i! était heu
reux, et na songeait pas à discuter avec 
sa mère . S'il n'aimait pas réellement 
Suzanne , il était bien près de l 'aimer, 
l ' image persistait à apparaî t re en dépit 
des efforts qu'il avait faits pour l'éloi
gner , et olle était toujours pleine de 
giùoe et de prestige. 

« J ' avoue , ma mère, dit-il enfin, que 
ton langage m'ebmne, mais-qu'il me fait 
plaisir; lu te mets, je dirai plutôt, tu 
nous mets au-dessus des vains préjugés 
du monde : lu as raison; je ne l 'espérais 
pas , quoique je te connusse ai bien, et 
certes, c'est de lout mon cœur que je te 
remercie ! 

— Après tout, mon enfant, lorsqu'on 
est jeune , l 'amour est une belle chose ! 
Eâl-ce parce que je n'ai jamais eu le 
bonheur do l'éprouver que je dois cher
cher à t'en p r ive r? non, non, je ne veux 
pas que tu puisses un jour ni 'accuser 
d'égoïsme et me reprocher, nu coin de 
ton amour , ; a la chercher, mon fils, 
elle deviendra ma fille. 

— Tu es bonne, m i mère, cent fois 
plus qe.i' je lie supposai; , » dit. le j»>une 
homme « u ^eu eiou, en lui prenant la 
tttuiu qu il fryiU k*u» 1-ïvrv* av«e uno 

La Semaine religieuse annonce la 
mort de M. Gi»sse, ancien curé, décédé 
le 1er mars, et de M. Bi-ianx, curé de 
Vicq. 

Sont nommés chaooines-hon.oraircs : 
M. Mortier, archiprètre d'Ave? oes. 
M. Bacquart, eloyii do Sair.t-Vaast, à 

Bailleul. 
Sont nommés vice-doyens i 
Du décanat de Saint-Céry, & Cambrai, M. 

Delagarde, curé de PaillencoiMrt. 
Du décanat do Solesmes, M.Lecuppre,curé 

de Saint-Martin. 
Du décanat d'Armentièjes, M. Vanbock-

stael, curé d'Hooplines. 
Du décanat do La Baisée, M. Millescamps, 

curé de Marquillies. 
Du décanat de Templeuve, M. Herrengt, 

curé de Cysoing. 

I I .Debeer , vicaire d 'IIal luin, est nom
mé cure de Ban beeque , en remplace
ment de M. Pupp inck , décédé. 

M. Callens, vicaire de La Chapelle-
d 'Arment iè res , est nommécurée le Vicq, 
en reinp 'acoment de M. Bisiaux,décédé. 

M. Wal laer t , vicaire d e B o u r b o u r g , 
est nommé vicaire S Ilalluin. 

If. Lemaftre, vicaire de Bambccque, 
est nommé vicaire de Bourbourg . 

M- le général Cornât p a s s a i ^ vers 
une heure,au grand trot de son cheval , 
dans la rue Saint-Jacques à Lille,quand 
l 'animal buttant dos deux pieds de der
rière contre les grés , fut renversé . M. 
le généra l Cornât put se dégage ra temps 
des é t r t e r s et s'est relevé sans ia moin
dre contusion. 

Le Propagateur publie les renseigne
ments su ivan ts sur le banquier Lari-
vn'ère, qui •?8t»t do se su ic idera Pa r i s . 
Ce? renseignement* devront met t re ,une 
fois de plu-?, le public en garde contre 
ces nombreux chevaliers d ' indust r ie 
auxquels il dot?ne trop facilement sa 
confiance et aoa a r g e n t : 

Le banquier Larivière. a formé, en 1870, 
la Société artocyme 1 Union métallurgique de 
France, 

Le 29 janvier 1872, il se faisait condam
ner par la" 7" chambre« à la peine de deux 
ans d'emprisonnement pour escroquerie et 
abus de confiance. Ca banquier, à l'aide 
d'une publicité dï mauvaise foi, avait pré
senté un crédit imaginaire et avait ainsi at
tiré des •Durariteora aux obligations émises 
parl'eTmott métallurgique. 

A Lille, on souscrivait au bureau de l'E
pargne, prè* du square Jussieu , c'était vo-
IPIT et Ce, FontLcuillant et Larivière. 

L'Union métallurgique a été déclarée en 
faillite. Les créanciers doivent s'adresser à 
M0 Beaugé, syndic, avenue Victoria, 2 i , à 
Paris. 

Nos négociants et nos industriels ne 
sont pas encore familiarisés avec les 
récentes prescriptions légales su r les 
droits d 'enregistrement el de t imbre 
et su r l 'usage des t imbres mobiles pro 
portionnels pour les effets de commerce 
et les w a r r a n t s . Aussi accueilleront ils 
avec faveur une petite brochure qui 
vient de paraîtr . à Boubaix sous ce titre: 
Loi et décret 4u PJ février 1874 cow-
)iientéz et expliqués. 

Cette brochure , en vente dè s aujour
d 'hui , à la librairie Altred Beboux, 
contient outre le texte officiel (nos 
comptables ne sauraient t rop s'en péné
t re r ) des instruct ions concises et subs
tantielles qui permet t ront d 'éviter dans 
ia prat ique bien des e r r e u r s , des pertes 

vive tendresse . 
Celle tendresse n'était d a n s les habi 

.'e.ut'8 d'iiiicun d> s dou^; car, s'ils se 
comprenaient et s 'aimaient, ils bannis-
jui nt l 'expansion et sur tout les caresses , 
fille blessa un peu Mme Loi in, au lieu 
Jo lui être douce; la mère devinait que 
lo Cecur de son iiis était bien près de lui 
échapper , qu 'une é t rangère commençait 
à le lui ravir . 

• Puisque tu désires comme moi cette 
union, ma mèrt>, continua le j eune hom
me, pourquoi tarder ions-nous à l'ac
compl i r? Voiià mon procès gagné , jo 
suis libre, je vais courir à L u ç a v ; j e n e 
sais pas seulement si Suzanne m'a ime, 
el je sais qu'elle est presque fiancée à 
un jouiic^ villageois; il faut nous hâter , 
puis tu iras demander sa main au no
taire » 

Comme Mme Loriu ne répondai t 
pas : 

« Nés'-ce pas ton avis ? ajouta-t-il. 
— Ce qu'il faut d 'abord savoir , d i t -

elle lentement, c'e^t !« dot que doit lui 
donner sa mère . C'eut ia Fanelli qu' i l 
faut aller voir: il ne ie sera pas difficile, 
je suppose, de te faire prédenier chez 
el le . 

— Certainement, mais quelui dirai je ? 
— Doutes-tu à ce point de ton élo

quence, Albe r t ? Le Ciel t ' inspirera ; 
mon pauvre grand avocat, ta cause 
ebl-elle donc si mauvaise que tu ne 
v e u i i h s rien tenter pour la gagner ? Toi, 
qui auras plus d^un criminel à a r racher 
à l 'échafaud, tu t rembles *ur toi-mèmè. 
En ce moment tu n ' inspirera is de con
fiance à aucun client. > 

Elle riait , Albert rit auss i . 
« Allons) dil-il , j ' i r a i ; ai je ne réussis 

point , jo ne serai qu 'un sot. 
— Sois t ranquil le , lu réuas t ras . 
—« J e l 'espère. » , i 

OBIT SOLENNEL 

de temps, des désagréments et aussi 
ICP lourdes amendes dont sont frappés 
les contrevenants aux nouveaux régie 
ments. 

• • • • 

Ear l i t c pu i ' o i*wia l c d e S t - M a r l â n 
Neuvaine préparatoire a la fêle 

de St-Joseph 
Pendant cette neuvaine, qui commencera 

le mercredi 11 mars pour finir lo jeudi 1^, 
Salut chaque soir à 6 heures avec Sermon 
par lo R.P. LETIBRCK, prédicateur du Carême. 

Un obit 
._ solennel 

anniversaire sera célébré le lundi '.» mars 
1874, à 'J heures, en l'église Notre Dame, 
pour 1* repos de l'âme de Monsieur CHAB-

. LES BECQUART, ancien cafetier à ïlsly, 
j décédé à Roubaix, le 1er mars 1873, à l'âge 

de GO ans. . 
Les personnes qui, par oubli, n'auraient 

pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en te
nant lieu. 

OBIT SOLENNEL sowun! 
tiiversaire sera célébré en l'église Sainte-
Elisabeth, le luadi 9 mars 1874. à neuf 
heures, pour le repos de l'âme de Mademoi
selle FLORENCE GALLE T,décédée à Roubaix, 
le 7 mars 1873, à l'âge de 16 ans el 7 mois. 

La famille prie les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 

C o u r s d e P h y s i q u e 
Lundi 9 mars,à 7 h. du soir. 

Des pompes, différentes espèces: aspirante-
foulante, aspirante et foulanto; aspirante et 
élévatoire, à incendie, effet d'une pompe, 
effort à faire. 

. - « - _ — • 
DIRECTION GÉNÉRALE DES POSTES. 

A v i s i m p o r t a n t . 
Billets de banque, matières d'or ou d'argent. 

La loi du 4 juin 1859 et celle du 25 jan
vier 1873 défendent l'iQsertion des matières 
d'or ou d'argent dans les lettres, imprimés, 
échantillons, papiers d'affaires, etc., confiés 
a\i service des Postes. 

Ces lois interdisent également l'insertion 
des billets de banque, coupons é<hus et, en 
général,de toutes valeurs payables au porteur, 
dans les lettres non-chargées ou nom recom
mandées. 

Le dublic se méprend généralement sur 
le but de ces lois, qui sont essentiellement 
tutélaire» et qui ont pour objet, tout en 
protégeant ses intéêts , de sauvegarder ainsi 
la responsabilité des Postes. Le plus souvent, 
en effet, ce service est appelé seul à répondre 
d'infidélités commises, alors que les objets 
disparus ont passé parles mains de nombreux 
intermédiaires étrangers à la Poste. 

Malgré les avis répétés de l'Administration, 
des contraventions aux lois précitées sont 
capeudant encore journellement commises, 
surtout depuis l'émission des billets de 
banque de 5 francs. 

L'Administration rappelle au public que 
les auteurs de contraventions de cette nature 
sont passibles d'une amende de 50 à 500 
francs, aux termes de l'article 9 de la loi du 
4 juin 1839,et elle prévient qu'elle se verra, 
à l'avenir, dara l 'ebli^aionj de provoquer 
l'application rigoureuse des dispositions de 
cette loi. 

Faits Divers 
— L E SUICIDS DE LA RUE DE CONSTANTI-

NOI'LE A PARIS. — Nous avons annoncé le 
suicide de M. Larivière, banquier à Paris. 
M. Laiivière, engagé dans une de ces affai
res industrielles du cinquième ordre, desti
nées à se dénouer sur les bancs de la police 
correctionnelle, avait étf condamné à deux 
ans de prison. Cependant, comme on le con
sidéra plus malheureux que coupable, M. 
Thiers, sur la recommandation de M. Hugel-
mann, lui fit remise de sa peine au bout de 
quelques mois. Mais cela n'avait pas été 
sans porter atteinte, a sou cré il, et depuis 
lors il fut déclaré eu faillite. Cité léctm-
ment. comme témoin, il est vrai, devant le 
juge d'insliuction, il perdit la tète et s'est 
tué. 

Nous citons, d'après le Figaro, Jes circons
tances dramatiques dans lesquelles ce suicide 
s'est accompli : 

Dimanche matin, M. Larivière déjeunait 
avec uu de ses amis. M. C. . . , au restaurant 
du Père-Lalhuile. Il paraissait astez tran-
qui le et causait très librement.Après déjeu
ner il demanda a M. C . . . s'il pouvait lui 
rendre un grand service et sur sa réponse 
affirmative : 

—Voici la chose,dit M. Larivière en tirant 
de sa poche une lettre cachetée de noir. Il 
s'agit de remettre ceci à mon bureau, 15, 
rue de la Chaussée-J'Aûtin, demain matin, 
à neuf heures et derrie juste, pas plus tôt, 
pas plus lard. 

— C'est entendu ! dit M. C . . . avec un 
peu d'étonnement. 

— Vous m'en donner votre parole d'hon
neur ? 

— Mais, objecta, M. C . . . , de quoi s'agit-il 
donc, que vous me demandiez ma parole pour 
•ne chose am-si simple? 

— Tenez,s'écria M.Larivière en reprenant 
la lettre et en la remettant dans sa poche. 
Réflexion faite, autant tout vous dire. J'en 
ai assez de la vie, je veux me tuer demain, 
et comme je ne veux à aucun prix être porté 
à la Morgue, j'indiquais là-dedans où on 
trouverait mon corps. Et maintenant vous 
en savez assez. Adieu. 

Et il partit précipitamment, laissant M. 
C... ttfcahi. 

Celui-ci courut chez Mme Larivière, 16, 
rua d'Aumale, et lui raconta l'entretien 
qu'il venait d'avoir avec BOM mari. 11 pré
vint également plusieurs amis, qui passèrent 
leur journée eu recherches infructueuses. 

Avant-hier ma'iii, en arrivant à leui bu
reau, M. Blanc, associé de M. Larivière et 
deux autres personnes, trouvèrent chacun 
uue lettre de lui Informant ejii'il était dans 
un h«tel xtteublé, 15, tue da r.ob*tànti<iopl«, 

vous.su

